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ÎMPRmi  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONAIl. 


¥, 


Convention  Nationale  s’occupe  en  ce  moment  d’or* 
ganifer  définitivement  l’éducation  publique  : mais , avant 
de  fe  livrer  à cette  importante  oilcufiion,  il  eft  une  me- 
fure  préparatoire  fur  laquelle  il  fer  it  nécefifaire  que  la 
Convention  s’expliquât,  parce  que  c’eft  de  cette  mefureque 
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dépendent  les  détêtmmations  - 

qui  doivent  affeoif  le  plan  régénérateur  dune  bonne 

éducation.  , , . . 

La  mefure  «jue  j’ai  d propofer  ne  tient  a aucune  de 

ces  idées  abftrakes  dont  la  plupart  des  plans  q-u  nous 

ont  été  préfentés  fe  trouvent  «nveloppés.  P-lle  eft  linv 
pie  ; elle  a la  railon  pour  appui , 1 évuicnc®  pour  prin- 
cipe ^ & l’espérience  pour  garant  de  .on  fucces. 

EU"  confifte  à mettte  eii  adion  la  véritable  éducation 
commune;  la  fiaile  cohvcnable  à tous  les  temp^- , à totis 
ies  âges  ; la  festle  applicable  aux  interets  eie  la  xociete , 

& i chacun  de  ceux  qui  la  compoient.  E*k  a de  p.us 
cet  avantage,  ceft  quelle  eft  fufccpnble  dette  mile  a 
exécution  dès  TinUant  même  ou  ehe  fera  adoptée.  Eue 
n’entraîne  aucune  avance,  aucune  mife,  depeme 

qui  puiffe  grever  la  Nation;  car  les  établiîTemens  iont 
formé?  , les  inaituteurs  exiftent.  Ces  etablifTetnens , 
ces  inaitü'tears,  font  répandus  fur  toute  la _ furface  de  la 
République',  dans  tous  les  points  du  territoire  ; Se  les 
élèves  peuvent  s’y  préfenter  avec  confiance  , certains 
d’y  recueillir  les  leçons  q-a’ils  ont  droit  a en  attendre. 

Cette  mefure  confifte  à aftreind  e tous_  les  citoyens 
indiftinaement  à apprendre,  â un  âge  détermine  , ua 
art,  un  maief  ou  profeffion  capaole  de  leur  prociuer 
les  moyens  de  fubfiftînce. 

Nous  avons  décrété  l’égalité:  nous  ne;voul..ns  pas 
fans  doute  quelle  fok  un  vain  nom,  quelle  demeure 
illufoire  & fans  réalité  ; car,  dans  une 
mocratique  êc  populaire , la  loi  de  1 égalité  eft  la  leu  e 
qui  puilTe  opérer  le  bonheur  commun. 

Rappelons-nous  ces  temps  de  aefpotifme^  & dé  bar- 
fcatie^où  la  portion  la  plus  pure  & U puis  utile  du 
peuplk  celle  |ui  vivoit  dans  l’mdigence  & ia  medio- 
cîité,n’étoitemnu8que  fous  les  qnaimcations  odieules 
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êr  flétrifïriiites  (Thonimes  de  peine  j hommes  de  hras  ^ 
comme  fi  les  joaiflancss  èc  le  bonhenr  ne  dévoient  être 
que  le  pAi'cag^e  des  hommes  oifeux  èc  inutiles.'.  Hâtons- 
noasd’efi-ac.r  jufqii'au  fouvanir  de  ces  temps  de  honte  & 
d’opprobre,  èc  annonçons  a i univers  que  tous  les  Français 
libres  feront  dcformrsis  des  hommes  de  bras  ^ &^s’hono^ 
feront  d^occcmplir  des  travaux  utiles  a ckx- memes,  a 
leurs  fembiables  & à la  fociérë  entière. 

Perfonne  n’i<incre  que  la  République  &(ï  en  ce  moment 
remplie  d’une  l’ouïe  de  jeunes  adolefcens  qiu , jiirques  a 
préfeiir,  font  redés  clans  une  funefle  inadlion.  .Beaucoup 
ûe  pères  de  famille  , imbus  de  faux_  préjugés  , ou  _en- 
traînés  par  des  morits  encore  plus  criminels,  ont  mieux 
aimé  laiirer  leurs  enfiins  dans  un  trille  abandon  , plutôt 
que  de  les  dîfpofer  à devenir  cler  citoyens  utiles^  par 
Pexercice  des  arrs  & métiers  que  nécelïitent  les  différens 
befoins  de  la  ibciéré.  En  etîcc,  penfez-vocs  que  les  ci- 
deyant  nobles  ,|les  ci-devant  gens  de  robe  , cle  pratique , les 
rihes  maichancls , Id  plupart  des  bourgeois  aifes  repapidus 
dans  nos  villes  & dans  nos  campagnes  , fe  déterminent 
facilement  a faire  meure  leurs  en  fans  en  apprentifTage 
d’an  mérkr  ou  profeifion  , fi  la  loi  ne  leur  en  iinpofe  l’o- 
bligaiion?  Sans  doute  , ils  couvriront  leur  refus  du  pré-- 
texte  apparent  de  la  ciiltu-re  des  iciences  Sc  cies  lettres  ^ 
pour  ie'fqueUes  iis  diront  qu  iis  deilinent  leurs  enfans;  mais 
je  leur  di:ai  que  , dans  une  république  démocratique,  il 
iaiu  plus  prirer  les  mains  laborieiiEs  & les  bras  exercés 
au  iravali  ",  que  les  froides  & fœriles  conceptions  de  i’ef- 
pnr.  . 

' Il  ePc  donc  temps  de  prévenir  les  maux  que  cauisroit 
une  plus  longue  inlbiiciance  ; il  eft  temps  dep*âppeler  les 
hommes  à leurs  prerAiiers  devois  s,  a leurs  véritables  inté- 
rêts ^ il  eil  temps  de  rendre  à ragricultore  , aux  arts  & 
aux  prcifeiîions  utiles  , cette  foule  de  bras  que  lorgueiH 
régoïfnie,  rariftocrad-g  de  la  fuperil.doa  lui  ont  enlivês 
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car  enfin  des  hommes  égaux  par  la  nature , & afTujéiîs 
aux  mêmes  befolns  , doivent  partager  les  mêmes  foins  & 
s’afidcier  aux  mêmes  travaux. 

La  loi  que  je  propofe  fera  une  loi  de  fageiïè  Sc  de 
bienfaifsnce  , dont  la  fociété  & les  individus  éprouveront 
les  plus  falutaires  effets. 

LUc  fera  une  IbLde  fageffe , parce  quelle  confacrera 
la  loi  de  fégalité  j car  , quand  les  jeunes  citoyens  iront 
indiifinélement  partager  les  mêmes  travaux  de  main- 
d’œuvre,  fe  confondre  dans  les  mêmes  atteüers  ^ ils 
reconno'itront  que  la  loi  de  fégalîté  elf  commime  pour 
tous  les  hommes  , & que  toures  les  prétentions  exclu- 
üves  doivent  difparojtre  & s’anéantir  devant  elle. 

Elle  eft  encore  une  loi  de  fagefie,  en  ce  qu’elle  tend 
à aiTermir  ia  liberté  individuelle  ” car  l’homme  qui  tr«^iive 
dans  l’exercice  d’un  Uiécier  des  reiroiirces  affarees  contre 
le  befoin  Sc  les  accidens  imprévus  de  k vie,  devient 
véritablement  indépendant  & jouit  de  la  liberté  la  plus 
illimitée. 

Elle  Era  une  loi  de  bien  fai  Tance  , en  ce  qu  elle  arra-' 
chera  les  jeunes  citoyens  à Foifiveté  qui  les  corrompe  ; 
car  l’homme  oîfsux  eft  Fennemi  de  fes  fembiables  y elle 
rendra  aux  befjins  de  la  f xjé^é■  des  hommes  qui  ne  fer- 
voie-iit  qn’à  la  furcharger  de  leur  i-niitile  exihence.  • 

Enfin  l’exécution  de  cette  loi  fera,  pour  ceux  qui  Fac- 
coniphront,  le  creiifct  épuratoire  oîi  viendront  fe  fondre 
les  préjugés  de  ikneien  régime  ; elle  tirera  les  jeunes 
citoyens  de  l’état  d’ifolement  où  l’orgueil  les  précipite  ; 
elle  fera  taire  les  haines,  l’envie,  les  foupcons,  les  in- 
juftes  préventions , & ede  préparera, le  retour  de  la  con- 
fiance envers  ces  hommes  qui,  infpirant  de  juiles  mo- 
lifs  de  défia,nce  , ne  parviendront  à les  frire  évanouir  que 
quand  on  les  verra  Fe  rapprocher  & fe  confondre  avec 
la  maifedes  citoyens  dans  l’exercice  des  mûmes  arts  ëc  des 
mêmes  piofcifions. 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Tou,s  les  citoyens  parvenus  à l’âge  de  douze  ans  , feront 
tenus  ci’apprendre  on  roéner  ou  profeilion  capable  o.e 
procLirer  â ceux  qui  les  exercent;,  les  moyens  de  lubiuicî. 

ÎL  Les  pères , mères , tuteurs  & autres  perfonnes  qui 
ont  des  enfans  coniiés  â leurs  foins , demeurcrorit  rei*- 
ponfables  de  nnexécution  de  la  préfente  loi , cliaciin  en 
ce  qui  les  regarde  , a peme  d’êrre  réputés  inauvai  citoyens. 

ïiï.  Les  pères  & mères  qui , par  leur  pauvreté  notoire- 
ment  connue  , feront  dans  rimpuillance  de  faire  les  frais 
de  i’apprentiiîirge  de  leurs  eiifaiis , s’adreiTeront  a la  mu- 
nicipalité de  leur  léfidence,  qui  en  fera  les  avances , donc 
le  montant  leur  fera  rembouifé  fur  le  produit  des  fous 
additionnels  ou  des  concnbiitions  afiifes  fur  les  riches. 

IV.  Les  aftes  d’apprentiffage  , contenant  rengagement 
foufcrlt  entre  lelève  & celui  qui  s’engage  d’enfeigner  5 
feront  reçus  par  les  ofliciers  municipaux  de  la  eomimine 
fur  laquelle  rinilkuteur  ek  domicilié  \ leidics  officiers  tien- 
dront un  regîftre  ou  tableau  fur  lequel  ils  infcnront  Its 
noms  & âges  des  ieunes  gens  qui  encrent  enapprcniiffage , 
duquel  tableau  ils  feront  paiTer  copie,  à la  lin  de  ciiac]iie 
année  , au  direéloire  de  difai-ét  de  leur  arrondiffiement. 

y.  Les  enfans  des  cultivateurs , Sc  généralement  tous 
ceux  qui  font  employés  aux  travaux  de  ragrlcukure  ne 
font  point  compris  dans  la  dirpoiidon  de  la  préfente  loi. 

YL  La  .préfente  loi  fera  miiQ  â exécunon  dans  toutes 
des  parues  de  la  Ehétublique  dans  le  mois  de  fa  proniulga- 
tion  , S:  les  municipalités  léront  tenues  de  veiUer  a la 
prompte  entière -exécuâoiL 


Développe  ment  des  motïj's  de  la  lcd 

J’ai  fixé  à l’age  de  douze  ans  reircrée  en  apptentiffage 
'des  métiers,  parce  que  cccce  époque  m’a  paru  réinur  toutes 
les  couveiiaiices  &.  préveuii"  tous  les  !nconveiiiens(i)'. 

Avant  ciüiue  ans , l’cnFant  ii’aiiroic  peut-être  pas  la  force 
fiiddame  pour  eftéduer  le  travail  ; d ailleurs  'k  ^ temps 
qiîî  précède  ccr  âge  peut  être  coniacrc  a r-  cueillir  dans 
îes  écoles  primaires  rinftriidiou  qui  convient  au  premier 
âge.  Plus  tard,  ii  court  le  rii.|ue  diatteincr:-  ?:rop  tar- 
dlveincîic  â b.  perfecl’on  de  l’arc  qui!  s’eit.  clioifi , on 
de  fe  voir  Uirpris  par  1 epoqtie  où  la  patrie  rédame  de 
lui  d’an î res  iervices. 

Dans  les  campagnes , Tenfant  parvenu  â la  douzième 
année,  entre  dans  un  attdier  de  cukors,  eta  execute 
les  travaux  , & y rdle  immuable  ment  attacher 

Dans  les  villes,  renfanc  (îui,  à la  même  époque.,  s’eiP 
choiii  un  méder,  doit  â f;  quinzième  année  po-lleder  deux 
avantages , la  force  phyiiqae  , & la  .pratique  g une  pro- 
fellioii  utile:  riche  de  ce -feul  patarnouie  , il  peut parcoun.r, 
avec  celte  fécurué  que  donne  l’iridepciiclance  du  b-cfoin  , 
le.s  divers  temtoîres  de  la  République^  fs  perleêtionnec 
dans  rexercice  de  fou  art  par  le  rapprociiernent  de  1 ex- 
périence 5 aiouter  â fes  conndiiTances  acquiies  , 6c  fc 
créer  par  ion  acbive  mduftrio  les  bafes  d un  .Donheiir 


(i)  Les  en  fan  s des  hommes  libres  devancent  toujours  en 
force  & en  facult-’s  intellecmelles  les  eiiians  des  erdavf  s. . Voua 
le  motif  qui  m'a  déterminé  à faine  commencer  a douze  an:-'  1 ap- 
premniTage  des  mérie.s,  'qui  s’appi'ennent  d ailleurs  avec  pius  c.e 
iacilitéç  Icréque  la  !;ratique  en  elt:  commencée  ce  boîme  i euie. 
Il  peut  y avoir  cep.endant  quelques  exceptions  pour  cergams  me- 
iners  , pour  l’exercice  deP..]ueis  il  iaut  une^force  p.çyf:qr.e  j ie- 
do-mnanie;  alors  le  terme  peut  être  dfieré,  mais  il  ne  toit 
yolat  lé  proroger  au-delà  de  hfc.’izieme  aunctv 
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diirabîe.  Uti  eours  àe  trois  ai^iiées  fnflic  a ce  genre  dlnf- 
midion  , ÔC  conduit  cet  enfant  de  la  républiqne  a fa 
dix  huitième  année.  Alors  h la  patrie  a des  Cimemis  à 
combattre,  i'  s'honora  de  maidier  a fa  détenlej  car  là. 
République  ne  veut  à l’avenir  confier  qu’à  les  propres 
enrans  le  foin  de  la  dé'Andre.  Cet  sc1:e  de  dévouement 
accompli , il- revient  dans  fes  foyers  , y fait  le  choix  d’une 
compagne  vcrmenfe  , adtive  cC^iaboneiife  , de  deviuu  dai- 
meme  foiidaceiir  d’une  nouvelle  tamiile  dont  la  Pxépu- 
bliaiie  fe  troirvc  enrichie.  ^ ^ 

Telle  eh  la  marche  d’une  éducatlon^  républicaine  ^ ^ 
vraliiient  populaire,  je  n’en  connois  pouit  di.  autre 
îe  terme  où  toute  éducation  doit  aDoutir , & le  reiuitat 
qui  doit  la  compléter. 

Le  même  plan  eft  en  grande  partie  applicable  aux 
filles.  Fn  effet , route  fille  parvenue  a fa  quinzième  année,, 
doit  avoir  appris  & lavoir  im  métier  convenable  à foa 
iexe.  Dotée  de  cette-  précieiiie  reilburce  , elk^peut  avec 
confiance  afpirer  à l’état  de  mère  de  famide , pour 
lequel  la  n-acure  l’a  derdinée.  Si  cependant  elle  Jog® 
plus  utile  d’en  retarJer  Fepoque  à un  âge  plus^avance , 
elle  peut  ou  conriniier  l’exercice  de  fa  profeüion  , ou 
apprendre  auprès  de  quelque  mère  de  famille  verraeufe 
le  bon  emploi,  iiii  temps  , tn  partageant  avec  elle  les 
foins  êc  les’ travaux  domeffiques.  ^ ^ 

Qu’on  ne  croye  pas  que  fous  un  régime  jrépubricain 
dém oc ra n que  ’v  popala're,  la  plaie  de  ladometucit-s 

conrinneri  affliger  iscorpsfocialaam  profondément  quelle. 

l’a  fait  iufqidà  préfenr.  Toute  mère  de  fomiüe  doit  appren- 
dre à fe  palier  de  fecours  étrangers , Sc  ne  doit  point  aoan- 
donnerà  des  mains  mercenaires  les  foins  qui  lui  font  confies* 
La  domefficité  u’eft  point  une  profofiîon , elle  ne  dok 
être  eonfi-iérée  que  comme  un  temps  d’ap^'-rentilTage  im 
genre  d’inffmdion  pratique,  où  la  jeuneiTe  peut  •ecnelUir 
des  leçons  & d-s  exemples  utiles.  Cet  apprendlLage  doit 
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ô" re  Je  courte  Jurée  5 & ce  période  révolu  ^ 11  eil:  d’autres 
foins  ôi  d’autres  devoirs  dont  la  nature  Ôc  la  fociété  im- 
pofenc  i’^-ccomplifremenr. 

11  eO:  une  vérité  dont  cliacmi  doit  être  bien  pénétré, 
c’eft  q -e,  dans  une  république  où  les  fortunes  doivent 
être  très-divilées , où  chacun  doit  avoir  peu , pour  que 
tous  aient  quelque  chofe  ; chez  une  nation  d’où  une  horde 
imnienfe  de  prêtres,  de  hiles  cloîtrées , de  femmes  égarées 
par  la  tuperfticion  ou  dégradées  pat  le  vice , va  dilparoî- 
t-e  fans  retour , il  faut  que  1@>  mariages  recouvrent  leur 
dignité , ôc  que  le  célibat  foie  frappé  d’une  éternelle 
profcription.  Le  célibat  ne  fut  jamais  qu’un  raffinement 
de  corruption  , ôç  un  moyen  d’allôuvir  plus  librement  de 
honteufes  voluptés. 

J’abandonne  ces  réflexions  â la  méditation  des  fages  & 
des  vrais  amis  de  la  caufe  populaire  : elles  ne  me  font  inf- 
pirées  que  par  Tardent  defîr  que  j’ai  de  voir  les  hommes 
heureux.  Ces  réflexions  ne  font  point  faites  pour  être  li- 
vrées a la  difcüflioii  des  favans.  Il  n’appartient  qu’au  fen- 
îiment  & à la  touchante  fenfibiliré  de  les  apprécier , ôc  de 
demeurer  convaincu  que  ce  n’efl:  qu’en  réalifanc  la  mefure 
que  je  propofe’,  qu’on  verra  s’accélérer  la  régénération  mo- 
rale , feule  capable  d’opérer  la  profpérité  ôc  i’immiuabilité 
de  la  République. 


DE  L’  IMPRIMERIE  NATIONALE. 


